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Bulletin politique.

ie gouvernement est ouvertement en
guerre — il n'y a pas d'autre expression plus
exacte — avec le clergé et avec la magistra-ture.

C'est plus que de l'hostilité, c'est bien
réellement la guerre. Cette guerre, dont tous
les esprits sensés redoutent les conséquen-ces,

c'est lui qui l'a voulue ; c'est lui qui l'a
déclarée. Pourquoi? C'est ce qui est impos-sible

à démêler.
Un mot excessif a été proféré un jour par

M. A. Peyrat: « Le cléricalisme, voilà l'en-
nemi I » Ce mot a été imprudemment relevé
par la main athlétique d'un puissant joti-
teur tribunilien et lancé avec violence dans
le camp des adversaires de la République,
où fia éclaté avec un fracas terrible, inou-blié,

inoubliable. Il semble que la guerre
au catholicisme, dans laquelle se sont enga-gés

le» hommes du gouvernement, soit la
conséquence fatale, mais un peu puérile, de
ce pétard déjà ancien.
De cette guerre au catholicisme a dérivé

la guerre à la (magistrature et aussi la guerre
plus contenue, mais non moins redoutable,
qui existe à l'état plus ou moins latent en-lre

le gouvernement et une partie de l'ar-mée.
L'Université, elle aussi, est sur le pied

^ u m m b e l l i vis-à-vis d'une fraction nota-ble
de l'esprit public ; et il n'y a pas jusqu'au

mouvement «anti-sémitique » qui fermente
en Allemagne, dont les prolégomènes ne se
manifestent chez nous — toujours en vertu
de l'axiome malfaisant de M. Peyrat réper-cuté

par M. Gambetta.
Un journal, dont la sincérité de républi-canisme

ne saurait être suspectée de per-sonne,
la Liberté, un journal qui n'aime pas

la République égoïstement ni platonique-
mwt, c|ais qui s'efforce de lui indiquer les

voies d'un socialisme fécond et pratique,
pense qu'il n'est que temps pour le gouver-nement

de s'arrêter dans la voie « dange-reuse
» où il s'est engagé. Dans cette voie il

se heurte chaque jour à des obstacles, à des
résistances « qui peuvent avoir des périls
dont il ne semble pas même se douter ».
« S'il persiste, dit la Liberté, on n'a pas

besoin d'être grand prophète pour lui pré-dire
que la campagne des décrets lui sera

fatale. Tous les jours il subit, devant la jus-tice
du pays, des échecs qui prennent de

plus en plus un caractère d'extrême gravité.
Malgré les décisions réitérées du tribunal
des conflits, les tribunaux continuent à af-firmer

leur compétence et à revendiquer le
jugement des procès soulevés par l'expul-sion

des congrégations religieuses, et ils le
font en des termes oii l'indépendance de la
magistrature est si fièrement proclamée
que l'opinion publiquefinitpar être vive-ment

impressionnée de cette protestation gé-nérale.
»

Que fallait-il donc faire? demande le jour-nal
républicain que nous citons. Et il ré-pond
très-sensément que, ayant commis la

faute des décrets, il fallait laisser passer
l'inévitable émotion que cet acte violent de-vait

provoquer; il fallait laisser s'apaiser
peu à peu les passions surexcitées; il fallait
surtout tolérer les intempérances mêmes de
langage et les protestations qui en étaient la
conséquence naturelle.

Le gouvernement îe devait d'autant plus,
«jouterons-nous, qu'il professe el pratique
une plus grande indulgence, une véritable
connivence à l'égard des insulteurs du cler-gé,

de la magistrature et de l'armée !
« Au lieu de cela, dit enfinissantla Li-

ôertétle gouvernement s'irrite, s'exalte lui-
même et envenime de plus en plus ce dou-loureux

conflit. Mauvais système, mauvaise
politique, mauvaise voie où les grands dan-gers

oe sont pas pour ceux que l'on veut
frapper. »
Nous ne pouvons qu'applaudir à ce lan-gage

d'un loyal ami de la République. Mais
la République et sen gouvernement font
deux. Et ce n'est pas pour ce dernier que

Boileau semble avoir écrit son célèbre apiio-
risme:
« Aimez qu'on vous conseilleet non pas qu'on vous loue ! »

Nous avons dit ce que signifie la loi votée
conlre la magistrature par la Chambre des
députés ; mais rien ne vaut à nos yeux les
réflexions de la République française, journal
officiel de M. Gambetta.
Lisez plutôt :
« On dit,—et nous le croyons sans peine,

— que le Sénat n'aborde poinl avec enthou-siasme
cette loi, évidemment provisoire, qui,

dans la principale de ses dispositions, la
suspension dô l'inamovibilité à l'article 8, a
tout à fait le caractère d'un expédient politi-que.

»
Après cet aveu cynique, le journal de M.

Gambetta en fait un second : c'est qu'en de-hors
de la question politique la Chambre ac-tuelle
est incapable d'entreprendre une ré-forme
utile et raisonnable de nos institutions

judiciaires:
« La Chambre des députés actuelle nei

peut se mettre à une oeuvre pareille, pour:
bien des raisons, dont le manque de temps;
est la plus incontestable, mais non peut-être
la plus sérieuse. Tout au plus est-il permis;
d'espérer que la Chambre qui suivra sera
propre à un labeur d'une telle importance.
Jusqu'ici du moins nous n'apercevons guère
le grand jurisconsulte dont le génie pourrait
prendre l'initiative de cette réforme et dont
l'aulorité pourrait la diriger à travers tous
les écueils des discussions parlementaires. »
Troisième aveu, à propos des répugnan-ces
du Sénat:
« Repousser le projet de la Chambre

parce qu'il est incomplet, inconséquent
même, si l'on veut, cela se justifierait peut-
être bien au point de vue de la logique et
devant une académie de jurisconsultes,
mais une assemblée politique ne saurait y
songer un seul instant. »

Nous n'avions pas besoin de ces explica-tions
par trop éhontées ; nous avions déjà

démontré que le gouvernement n'a qu'un
seul but:
Par la suspension de l'inamovibilité, ar-rivera

se débarrasser de tous les magistrats
dont l'indépendance le gêne et le contrarie.
Mais il nous plaît de lire dans la Républi'

que française, ce journal qui pourrait pren-dre
comme sous titre « le comble de l'opportu-nisme
», queJa suspension de l'inamovibihlé

n'est qu'un expédient politique;
Que le Sénat aurait quelque raison de re-pousser

ledit expédient ;
Que la Chambre actuelle est impropre aux

études sérieuses et n'esl bonne que pour les
oeuvres de parti ;
Enfin que, relativement au projet de loi

conlre la magistrature, la logique n'a rien à
voir, et.que la raison d'Elat, c'est-à-dire le
triomphe de la coterie gambettiste, est tout.
Nousfinironspar constater que les con-ventionnels

valaient mieux, au fond, que les
opportunistes. '

Clironique générale.

• La commission sénatoriale chacgée d'exa-miner
le projet de loi, voté par la Chambre,

pour la réforme judiciaire, a été nommée
dans les bureaux.
Elle est composée de:
MM. d'Àudiffret-Pasquier, Besnard, Ber-

tauld,Tenaille-Saligny. Béranger, Malleville,
Brunei, Jules Simon, Delsol.
Six commissaires sont opposés au projet;

trois sont favorables.
U est donc permis de prévoir que, le rap-port

da la Commission condamnant le pro-jet
voté par la Chambre, le Sénat ne votera

poinl la suspension de l'inamoviblUté.
Conséquence : Prochaine crise ministé-rielle.

Hier, cette commission a nommé : \
Président : M. Jules Simon, par cinq voix>

contre trois données à M, d'Audiffret-Pas-!

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

imm m VALBRET

(Suite et fin.)

Il avait au moins cent pas h franchir jusqu'au,
perron du château.
Comme il ne reparaissait pas assez vite au gré de

''iiupalience du baron, celui-ci s'engagea dans
•'ané«,qu'i,t lui;|iTait.vu prendre.
Au momeut où il se disposait à franchir l'esoalier

•Ja perron, et alors qoe son regard pouvait embras-ser
toule la façade du manoir, il crut voir deux

femme» se retirer vivçnnent d'une fenêtre du rez-
de-chaussée , où la curiosité pouvait les avoir
appelées, et disparaître précipitamment derrière le
f'deau qu'elles avaient soulevé.
— Point de doule, murmura-t-il, c'est Jeanne,

•"''frU niis^ Lucy.•• vMai*. alors Jeanne n'est pas
impotente, comme me l'ont annoncé les journaux.
Cette laideur^ êm e dont ils onl entretenu le public
'eraii-elle, suivant mespressentiments, égalemeat
inmensonge ?...
fl escalada le perron et s'introduisit jusque daos

1« vestibule.

En ce moment le concierge sortait d'un salon,
de celui-là même qoi correspondait à la fenêtre eù
Mi deRadowitz avail vu les deux femmes.
— Ah ! monsieur l'offlcier, dit-il en se composant

UBe des physionomies les plus attristées, je n'avais
que trop raison. Mademoiselle est moins que ja-mais

en état da recevoir n'importe qui... La fièvre
l'a reprise, et je ne vous assurerai pas que miss
Lucy a pu se faire comprendre en lui disant votre
nom.

Le baron dévorait de son regard interrogateur le
visage du domestique qui se détournait inslinctive-
menl pour échapper à cette investigation.

— Cet homme ment, dil entre ses dents M. da
Radowitz.
Et, dirigeant ses yeux étincelants sur la porle du j

salon, il ajouta :
— Et le mensonge vient de là !...
Puis il baissa la tête, cacha son front dans ses

deux mains et so prit à réfléchir.
— Ah ! murmura-t-il après uue seconde de cel

abattement, j'avais deviné juste... C'est en vain que
je voudrais me dissimuler toule l'horreur de ma
situation... Onraechasse...
Et ce dernier mot tomba de ses lèvres comme

une lamentation arrachée par le plus sombre d é -sespoir.

Il resta quelques moments atlerré, immobile, les
traits violemment contractés, l'oeil atone.

Enfin, se retournant vers le concierge dont les
transes redoublaient :

— Va, lui dit-il d'un ton saccadé et impératif,
avertir miss Lucy que jo désire la voir.

XV

Le serviteur n'eut garde d'hésiter ; il s'empressa
d'aller porter Tordre de M. de Radowitz.
Il reparut bientôt, ouvrit en face du salon la porle

d'un cabinet et fit entrer le baron ; aumême ins-tant
il annonça miss Lucy.

La pauvre enfani, tremblante comme un crimi-nel
devant son juge, s'attendait à un long et péni-ble
interrogatoire.
Elle ne fut pas médiocrement surprise, lorsque

M. de Radowitz lui dit d'une voix sèche, comme
quelqu'un qui a hâte d'en finir :

— Miss Lucy, notre entrevue sera courte...
Veuillez me répondre à cette première question :
Ce que vous m'avez écrit, ce qu'ont écrit les jour-naux

que vous avez pris soin dem'adresser, est-ce
la vérilé ?

— C'est la vérité, monsieur, soupira miss Lucy,
dont la voix étranglée par l'émotion sortait diffici-lement

de sa poitrine.
— Ainsi donc, Jeanne a été brûlée, défigurée 7
— Oui, mansieur.
— Mutilée... paralysée.
— Oui,

— Enfin, le feu n'eût-il épargné son ravissant
visage, son incomparable beauté, tout cequi faisait
d'elle nne créature céleste, Jeanne ne saurait faire
un pas vers celui qui l'adore et qu'elle aimait 7
Inerte et brisée, elle est Ih sur son lit de torture,
n'en pouvant descendre 7. . .

— C'est la vérilé, monsieur.
— La vérité ! répéta le baron dont les lèvres

blêmes laissaient échapper la plus acerbe ironie.
Miss Lucy se sentit comme écrasée sous l'exprès- 1

sion de ce doute.
Dans le court silence qui se fit, on entendait les i

battements des deux coeurs.
— C'est bien, reprit M . de Radowitz en se levant.
Puis, avec une lenteur froide qui commandait

une réponse réfléchie el définitive, il ajouta :
— C'est le dernier mot de M"' da Valbret que

vous m'apportez?...
Il y avait, cette fois, quelque chose de solennel

daus la manière dont il accentuait cette question.
Miss Lucy se redressa sous cette parole de

glace, tout son être tressaillit. Elle rassembla ce
qui lui restait de forces pour fermer un entretien
qu'elle était impuissante àsoutenir plus longtemps.

— Monsieur, répondit-elle ea fondant en larmes,
M " ' Jeanne est morte pour le monde ! Comme à
lous ceux qu'elle va quitter, elle vous fait ses
adieux.

Puis la,pauvre jeune fllle s'affaissa de nouveau,



Secrélairo: M. Dolsol. pnr cinq voix con-tre
trois (Jonnt^oR à M. Tennille-Saligny.
Clinquo rommissnire a ensiiitu rendu

compte par ordre de bureaux dos discu»
sions qui ont ou lieu dans choque bureau

La commission relative nu droit d'asso-ciation
s'est réunie avant-hier sous la prési-dence
de M. Dufaure.

La discussion s'est engagée entre HM
Bertauld, Jules Simon, Paris et Brunet, sur
les Gopacilés des associations.

On a discuté tous les genres de propriété
qu'elles pouvaient acquérir: propriétés im-mobilières

el tnobilières, valeurs nominati-ves,
valeurs au porteur, etc.

On a résolu de limiter autant que possible
la faculté d'acquérir par los associations.
Mais aucune décision n'a été prise.

On lit dans le Temps :
« Le gouvernement, conformément au

voeu de la commission de la presse, deman-dera
à la Chambre de mettre è son ordre du

jour la discussion delà loi sur la presse im-i
médiatemont après celle de la loi sur l'en-seignement

primaire. »

On sait que le conseil municipal de Parisj
a approuvé la proposition de plusieurs de'
ses membres demandant le retrait de la loi!
du 2 4 juillet 1 8 7 3 , qui a déclaré d'utilité;
publique la construction de l'église du Sa-!
cré-Coeur de Montmartre. M. Ferdinand'
Rinnt a voulu faire entendre au conseil mu-i
nicipal une proteslolion contre cel acte d'in-;
tolérance. La majorité a refusé de l'écouter. î
Voici la protestation de M. Riant : \
€ Le procèi-verbal de la dernière séance'

contient l'approbation, par le conseil, de laj
proposition d'un de nos collègues deoean-i
dant le reirait de la loi du 2 4 juillet 1873,5
qui a déclaré d'utilité publique la conslruc-j
tion de l'église du Sacré-Coeur à Montmar-I
tre. Retenu chez moi par un deuil de fa-j
mille, je n'assistais pas à la séance et je n'ai*
pu joindre ma protestation à celles de mes,
collègues Binderet Marius Martin. Je viens !
vous demander, messieurs, de la recevoir j
aujourd'hui. Depuis un certain temps déjà, i
les journaux de la franc-»açoonerie nous \
menaçaient de cette résolution , décrétée
dans leslogesdonl vous n'étesqueles agents j
passifs. Si nous sommes douloureusement |
émotionnés, nous ne sommes donc pas sur- '
pris. La pensée qui a présidé à la construc- \
tion de l'église du Sacré-Coeur est une pen-1
sée toule française , conçue en décembre \
1 8 7 0 , alors que la France était foulée aux ;
pieds par les soldats allemands. En 1 8 7 3 , ,
l'Assemblée nalionale a ratifié ce voeu, fait j
dans nos jours de désastres, par des coeurs i
catholiques et français, demandant à Dieu le i
relèvement de la patrie. \
» Une loi a permis d'élever le monument

auquel on travaille, en ce moment même, i
avec la plus grande activité. ^
> Malgré des difficultés naturelles sans

nombre, l'IKuvro marche, et dans quelques
années. In basilique de Montmartre recevra
do nombreux pèlerins et des visiteurs des
cinq parties du uionde.
» Toutes les classes de la société se sont

associées au Voeu national: 3 , 0 7 0 , 0 0 0 sous-cripteurs
ont donné avec leur argent leur

concours A l'érection de la basilique, et l'on
peut dire que Ips assises du nouveau temple
ont pour bases le-s oboles des ouvriers el des
ouvrières de la France entière.
» Est-ce donc au nom de la liberté que vous

prétendez arrêter cot élan de la foi? Mieux
quo tous les discours, il prouve combien la
France est encore dévouée à la religion ca-tholique.

» L'adoption de celle proposition est une
marche en avant dans la guerre que vous lai-
tes à la religion; mais celte guerre a tou-jours

élé fatale à ceux qui l'ont essayée. Re-lisez
l'hisloire de la première Révolution:

vous marchez dans sa voie, vous finirez
comme elle ; el sur les ruines que vous au-,
rez laissées derrière vous, l'OEuvre du Sacré-
Coeur s'achèvera.
» S'il vous est permis d'y apporter quel-que
entrave, ce ne sera que pour un mo-ment.

La France vous montrera bien vite
qu'elle est décidée à accomplir son voeu.
» Nous sommes tranquilles : le choc qui

vous anéantira ne vieudra pas de nous, mois
de vous-mêmes.
» Nous, nous prierons et nous ferons no-tre
devoir: Dieu fera le reste et la France

sera sauvée.
» En attendant, je dépose ma protesta-tion
et j'espère que les Chambres ne ratifie-ront
pas la proposition de M. Lafont. Elles

laisseront debout la loi du 2 5 juillet 1 8 7 3 , et
les nombreux ouvriers de la basilique conti-nueront

d'y travailler en paix. »

Nous lisons dans le Gaulois:
« Les républicains sous Louis-Philippe

el les libéraux sous Napoléon III ont beau-coup
crié contre les cabinets noirs chargés de

surveiller les correspondances des citoyens.
» En supposant que ces ca&tnete noirs aient

existé autant qu'on le prétendait, ils se bor-naient
à Paris. Sous le gouvernement dont

nous jouissons, les cabinets noirs ont tout
l'air d'exister... et de florir tout particulière-ment

en province.
ft Nous venons de recevoir la visite de M.

le baron de Vaux-Tassillon, qui a été tout
récemment la victime de celle institution op-portuniste.

Le principal banquier de Li-
mours, M.Coll, a écrit et adressée M. lei
baron de Vaux une lettre qui esl arrivée en-tourée

d'une ficelle, avec le cachet de la
poste, et portant celle suscriptioo: Enve-loppe

parvenue tranchée sur les bords.
» M. Coll est connu comme partageant

plutôt les idées de M. de Vaux que celles de
MM. Constans ou Cochery. L'administra-tion

avait donc quelque intérêt à surveiller
sa correspondance. L'acte inqualifiable dont
MM. Coll et de Vaux ont été victimes émane-
t-il d'un cabinet noir?...
» Tout semblerait l'indiquer. »

Le général de Relîye, qui vient de mou-rir,
était un des officiers les plus distingués

do l'armée.
Né en 1821, M. Verchèro de Refl'ye (Jean-

Bnplisle-Auguste) fut successivement élève
de l'Ecole polytechnique ot de l'Ecole d'ap-plication

do Melz. Il entra dans l'artillerie.
Il était chef d'escadron lorsque, sous l'Em-pire,

il créa un type de canon de 7 et inventa
un nouvel engin d'artillerie. In mitrailleuse.
Au début de la guerre de 1870-71, M. de ,
Reffyo, devenu lieutenant-colonel, fut en-i
voyé à Tarbes pour y organiser une fonde-1
rie de canons se chargeant par In culasse.
Laissant à Pnris ses premières pièces et les
instructions nécessaires pour en établir de
nouvelles, il permit ainsi à la défense tle se
créer une artillerie de plus de mille bouches
à feu.

.M. de Reffye avait à peinô cinquante-oeuf
ans; mais sa conslilulion , prématurément
usée par les fatigues de sa carrière et les
éludes, avait reçu le dernier coup, il y a
quinze mois environ, d'une chute de cheval,
à Tarbes.

RULLETIN FINANCIER,
Paris, 8 décembre, i

La Bourse a «ne allure qui est en même temps
modérée el ferme. Les progrès sont lents, mais on
les conserve dès qu'ils ont élé réalisés. C'esl ainsi

I quo notre 5 0/0, définilivemenl établi au-dessus de
' 119, fait 119.15 et 119.20. Le Florin d'Autricbe est

à 75 cours rond, le Florin Hongrois à 96.'i5 et
l'ildlien à 38.10.

Le Russse 1877 est seul un pou faible au-dessous
de 97. Il faut noter pRrallèlement une réaction sur
le 5 0/0 turc qui fléchit à l'2.55.
L'action de la Banque de France se maintient à

37.90. L'action du Crédit foncipr est en mouve-ment
continu de reprise très-près de 1,400 à

1.398.75 ; on est parti aujourd'hui de 1,390. Il y
a de nombreuses demandes d'obligations commu-nales

el foncières 1879 et 1880 aux guichels soil
de l'institution à Paris, soit des trésoriers-payeurs
généraux en province.

La Banque Parisienne fait 1,148.75. Nous re-
trouvens le Comptoir d'Escompte à 980, le Crédit
lyonnais à 972.50, avec un mouvemenl d'affaires
siilisfuisanl ; l'Union générale îi 910 après 905.

Le Crédit industriel fait 735. La Banque franco-
égyptienne s'inscrit en reprise h 715. On se de-mande

si ce mouvement peut être durable. La
Société de dépôts et de comptes courants garde sa
lermolé habituelle à 708.75 et 710.

Le Crédit mobilier français se traite à 675. Les
cours se sonl légèrement améliorés aujourd'hui.
L'action de jouissance du Crédit mobilier espagnol
esl. au contraire, plus lourde à son cours d'hier,
665. Il y a des ventes sur la Banque nationale à
650. Toule perspective ds hausse semble avoir
disparu sur cette valeur.

e
Il n'est question en ce moment à Saumur,

on le conçoit, que du grand Concert popu-laire
donné demain soir au Théâtre par

l'Association artistique d'Angers. Jamais, à
vrai dire, semblable occasion ne s'était of-ferte

au public de notre villede posséder
pendant quelques heures l'orchestre renom-mé

que tant de cités importantes doivent en-vier
au chet-lieu de Maine-et-Loire. Aussi

croyons-nous que les. cinquante musiciens
d'élite exécuteront leurs divers morceaux

devant une fouie û'anduT'^'^'''''''''"''
tontes Ins classes de î «PParU J
faire honneur aux arii,Pt^.''^n.c^^
v«s.teret prouver en mémo ^''""«- Ûo?
bonne musique, celle dos ' '^"/^ Cl

^ êz nous de 4,^

Le programme de la «oirép ri .
nous 1 avons dit, est fort bien 1 1 ^'^^k
façon à charmer l'oreille. H " et 11
dix grandsmorceaux, ce qui fflit'?'^ P̂08é(i
la valeur de deux matinées i P'u prè
Angers. ausicai^/

La première partie commene»..
verture d'Obéron^àe Weber T„',P«''''ou,
plèledes oeuvres de ce genre Vt mf , «OQi.
sensibles aux mélodies de'la nV, ^ â̂oies
lassent jamais d'entendre Ce se
point à faire l'éloge de V o n v ^ Z ' / ' ' ' ^ ,
laume Tell, placée en têle de hZJl
tie : qui n'a applaudi.en effet.ce
bhme de l'immortel Rossini? ^'^^ ŝti-

L'entracte do la Colombe est
délicieuse chantée par tous les nr« '''^ «̂«e
Ions, dans ce slyle élevé dont *^'o-
secret. A ce sujet, rappelons quTS «
auteur de Famt est président d'hnJ "^'ê
1 Association artistique d'Anger.?. ^^"^
Nous ne parlerons pas de lâ'grandp f

taisie de Marie Stuart, pour flûte 6VP

compagnement d'orchestre, ni da'cpiu
violon, intitulée: Souvenir de Spa hw"^^
enla su rp r i se h ceux qui ne connaiiraÏÏ;
point encore ces pages magistrales si siZ
rieurement i n t e r p r é t é e s par l'Assoclalionîn
gevine. Dans celle magnifique fête m m k 2
nous entendrons encore; la suite d'orcheî
tre de Sylvia (ballet), de Léo Delibes l'an"
teur de Jean de Nivelle; les Danses honminï
de Brahms ; puis les Erinnyes (extraits! dè
Massenet, membre de l'Iasliiut, donl le nom
est aujourd'hui célèbre. Rien de plus joli
de plus délicat, de plus tendre que ces frag!
ments ; rien de plus neuf que celle mélodie
originale, orchestrée avec de si charmanls
détails.

La Danse macabre, de Saint-Saëns, sera
aussi l'un des succès du concert. C'esl un
chef-d'oeuvre d'originalité- saisissante, dans
lequel le jeune maître de l'école française
actuelle a prodigué des effets de sonorité el
des broderies d'orchestration dont il est im-possible

de se faire une idée.
Tout lemonde voudra entendre la Sym-phonie

en ut mineur de Beethoven, celte
sublime inspiration d'un grand génie. Oo
sort réellement émerveillé de l'exécution de
ce splendide morceau. Quelques personnes
semblent regretter de ne pas voirfigurerau
programmela Symphonie pastorale, ùe Beetho-ven,

création ravissante de jeunesse, de pu-reté,
de fraîcheur, où la. musique pittores-que
a été portée à son plus haut degré de

perfection. Ces personnes connaissent-elles
la Symphonie en ut mineur? Il est permis
d'en douter. Eh bien, voici ce que nous pou-vons

raconter à cette occasion :
Il y a quelques années, è la suite de l'exé-cution,

aux Concerts Pasdeloup, de la sym-phonie
de M. Rubenslein, l'Océan, un musi-cien

très-distingué, en même temps que cri-tique
spirituel, nous donnait à peu près son

opinion en ces termes : -- Ce qui manque»

comme épuisée par l'effort qu'elle s'était imposé.

— Alors, adieux pour adieux! s'écria M. de

Radovfitz d'une voix éclatante qui alla vibrer par

tous les appartements. Voici les miens ! . . .

En même temps il s'élança d'un bond dans le

vestibule.

Un coup de feu retentit, et le bruit sourd d'un

corps qui tombe se fit entendre sur le tapis.

Deux crii déchirints, pleins d'angoisse et de

désespoir, y répondirent...

Jeanne et Lucy, remplies de terreur, affolées, se

précipitèrent, chacune de son côté, aux portes du

salon et du cabinet.

Spectacle épouvantable!...

Uo cadavre gisait entre elles deux.

Jeanne, muette, les yeux hagards, les traits livi-des,

regarda un instant son fiancé étendu à ses

pieds, inerte et sanglant. Puis elle tomba à la ren-verse,

en laissant échapper un son rauque, inarti-culé,

comme un râle de mourant.

Miss Lucy contins» à jeter des cris perçants et

appela du secours.

XVI

Tous les gens du château «ccoururent.
Au même moment se présenta le compagnon de

M. de Radowilz.
Au signal convenu, il avait ouvert la lettre.
Yoici les seuls mots qu'elle contenait :

« Venez. Vous rae trouverez morl. Emportez
mon corps et ramenez-le au camp le plus discrète-ment

possible... Pour l'honneur de ma mémoire
de soldat, faites en sorte que personne no croie à
un suicide : par ma conduite, depuis l'ouverture
do la campagne, je dois avoir mérité mieux... Ami,
je vous demande pardon de vous imposer un aussi
pénible devoir. »

L'officier, les yeux voilés par les larmes, gémis-sant
sur le sort de son jeune compagnon d'armes,

eut le courage, guidé par un rayon d'espoir, d'exa-miner
la blessure.

Mais la balle avait frappé en plein coeur.
— C'est bien fini ! dit-il avec un sanglot.

Et, aidé du cocher qui les avait amenés, il alla

déposer lo cadavre dans la voiture; il s'assit à ses

côtés et le funèbre équipage disparut.

Le dernier voeu de M. da Radowitz a élé réalisé.

On peut lire son nom parmi ceux des officiers

prussiens tués aux combats de Monnaie et de Nolre-

Dame-d'Oé.

Jeanne fut plus d'un an à recouvrer h raison.
Mais si le premier effet de la plus terrible des

crises a pu céder à la science, h la jeunesse, aux
soins louchants d'une amie dévouée comme miss
Lucy, il n'en est pas moins vrai qu'un germe de
mort s'est introduit dans son organisme..

Elle se trouvait l'hiver dernier à Nice oii, ap-puyée
sur le bras de sa fidèle compagne, elle traî-nait
péniblement, sur la promenade, un corps

frêle, amaigri, chancelant.

Elle attendait chaque jour la mort.
Elle s'était fait une loi du silence. Quand elle le

rompait, c'était pour adresser à miss Lucy une
question, toujours la même :

— N'est-ce pas, disait-elle avec un ineffable
sourire et de sa voix éteinte, n'est-ce pas que j'ai
bien fait mon devoir ?

THÉOPHUK DENIS.

FIN.

Théâtre de Saamur.

T e n d f e d i 10 décembre 1880, à huit
heures précises.

ASSOCIATION ARTISTiaUE D'ANGERS

m m U T POPULAIRE
Orchestre de 50 musiciens.

1" PARTIE.

1. Ouverture d'OBÉRON. —Vl^eber.

2. SYMPHONIE en ut mineur {S'). — Beelhoven.
1 Allegro. — II Andante. — III Scherzo et final.

3. Grande fantaisie sur MARIE STUART, pour
ilute, avec accompagnement d'orcheslre. — Pral-

, len. — Exéculéo par M. Molé fils,
' f 4, DANSE MACABRE. - Saint-Saëns..

Le solo de violon par M. Cattermole.
5. LES ERINNYES (extraits). — Masseoel.

I LaTroyenne regrettant sa pairie.
Hautbois : M . Guidé G. — Clarinette : M. MoU

SfcS' père. — Violoncelle: M . Stingers.
, II Danse des Saturnales.

2» PAKTIK.

1. Ouverture de GUILLAUME TELL. - Rossini-
Violoncelle : M . Martel.—Flûte: M. Molé fils--

Cor anglais : M. Guidé G.
. 2. SOUVENIR DE SPA, grande fantaisie mt
violon, avec accompagnement d'orchestre. — L»"'
nard. — Exécutée par M. Guidé (Arlhur).

3. Entr'acie de LA COLOMBE. — Gounod.
4. DANSES HONGROISES, orchestrées psf

Parlow. —Brahms.
5. SYLVIA, suite d'orcheslre (ballet). -

Delibes. ^..Met
I Prélude (les Chasseresses).- II m'^^S d«

• valse lente. — III Pizzicatl. — IV Cories
Bacchus.

L'orchestre sera dirigé par M. GUSTAVE LELONG-

Le bureau de location est ouvert chez M. Courant-



ivrage du maître viennois, c'est l'éclair de
' oassion. Les senliments y sont d'une é l é -
' \ ion grandiose, mais ils ne vont pas jus-qu'à

la passion. Les grands spectacles de la
alure ne la comportent pas ; aussi n'ont-ils
,e rarement i nsp iré les maîtres classiques.

f'asi le coeur qui est encore la source lou-
ours nouvelle, toujours fraîche, de l'inspi-
^nlion musicale; c'est le coeur qu'il faut
Louler. La conception musicale la plus
grandiose ne vaut pas un cri arraché au
coeur par la douleur ou la joie. Je place les
sanglots de la Symphonie en ut mineur, de
Beethoven, bien au-dessus des contempla-tions

do la Pastorale. Une effusion religieuse,
on chant d'amour ou de d é s e s po i r , nous pa-raissent

plus propres à éveiller la muse que
le grandiose spectacle de l'Océan.

ffi-Iliattal de commerce «le Saumur. et
'jjjiamftrc de commerce d'Angers,—
Uenoavellement partiel de asso.
Par arrêté préfectoral en date du 1" décembre

1880, les électeurs au tribunalde commerce de
Saumur ont été convoqués pour le dimanche 19 dé-cembre

courant, à l'effet da procéder au renouvel-lement
de ia série sortante ct composée de :

JIM. THOREAU, Ernest, président, non rééligible.
LEMOINE, Eugène, non rééligible.
DE NEUVILLE, Jules-Benjamin, juge non
rééligible.

COTTANCEAU, Zacharie, juge suppléant,
rééligible.

•BORET, Victor, juge suppléant, rééligible.
par un deuxième arrêté en date du 1" décembre

1880, les électeurs à la Chambré de commerce
d'Angers ont été convoqués pour le dimanche 19
décembre courant, à l'effet de procéder au renou-vellement

de la série sortante composée de :

MM. BESNARD, filaleur (décédé).
MARCHETEAU.
THOREAU. •

Les électeurs anroat à pourvoir à la même date
et par deux scrutins distincts au remplacement de :

MM. DOUÉ (2' série), décédé.
Camille RICHARD (3' série), décédé.

Par un troisième arrêté en date du 1" décembre
1880, les électeurs à la Chambre consultative des
arts et manufactures de Saumur ont été convoqués
pour le dimanche 19 décembre courant, à l'effet da
procéder au renouvellement de la série sortante et
composée de :

MM. GHARBONNEAU, Constant.
REGNARD, Prosper.
LOISELEUR, Eugène.
RATIER, Emile.

Les électeurs auront à pourvoir en outre au rem-placement
de M.Mulot, Jules, membre de la troi-sième

série, décédé. V 0/

Le service d'hiver du chemin de fer d'Or-
lédns doit s'ouvrir le 3 janvier prochain.
D'importantes modifications semblent de-voir

être apportées dans la marche des
trains. Lorsque le moment sera venu, nous
ferons à notre tableau des Iraitis les change-ments

qui auront pu se produire.

enfants mineurs, pères et mères des em-ployés
vivant avec eux à leur charge. »

Ori annonce que, dès les premiers jours
de l'année prochaine, la Banque de France
remettra en cirouialion les billets de 25 fr.
qu'elle a fait rentrer dans ses caisses il y a
environ quatre ans.
Celle mesure serait prise à la demande de

nombre de commerçants , qui ne trouvent
plus, dans la nature et la quanlilé de papier-
monnaie existant, les commodité» indispen-sables

à leurs transactions.
La pénurie d'argent qui sefitsentir après

la guerre et dura jusqu'en 187i, se renou-velle
aujourd'hui en sens inverse. Depuis

quelque temps, ce n'est pas sans quelques
difficultés que l'on parvient à se procurer du
papier, et le billet de banque de 100 fr.
coEimence à devenir chose rare.
On sait que les coupures de monnaie-

papier d'une valeur inférieure à 100 fr.
n'ont pas été, à proprement parler, retirées
de la circulation, sauf les petites coupures
de 5 fr. créées à l'époque delà guerre, et
qui n'ont plus aujourd'hui de cours légal;
les autres billets, c'est-à-dire ceux de 20
francs et ceux de 25 francs, sans avoir été
retirés de la circulation en vertu d'une loi,
n'en ont pas moins disparu pour le public,,
la Banque de France les ayant fait rentrer
dans ses caisses, comme nous le disons plus
haut.

Ce sont ces billets qu'il est question de
remettre en circulation pour les besoins du
commerce; seulement, la Banque ne li-vrera

que des coupures de 25 francs, et ces
billets, d'un nouveau modèle et fabriqués
par un procédé perfectionné, défieront toute
tentative de fal|McatiQn^,^

u FERMETURE DE LA CHASSE.

On se préoccupe, dès à présent, au minis-tère
de l'intérieur, de la prochaine ferme-ture
de la chasse.

Un certain nombre de conseils généraux
avaient demandé que la chaste soit fermée
le 15 décembre.
Dans plusieurs régions, les préfets propo-sent

diverses dates du mois de janvier.
Pour notre département, en particulier,

'1 n'y a rien de décidé ; toutefois les chas-seurs
qui ont le désir de jouir de leur per-mis

de chasse feront bien de profiter des
beaux jours que nous donne le mois de dé-cembre.

La Compagnie du chemin de fer d'Or-'
léans a fait paraître l'ordre du jour sui-^
'ant :
f Le directeur porte à la connaissance du

personnel que, par suite d'un accord entre
les six grandes Compagnies, les employés
de chaque réseau seront désormais admis
ô voyager sur les cinq autres réseaux au
quart du prix ordinaire, et leurs familles à
demi-tarif,
» Les parents admis à bénéficier de cette

dernière tîisposition sont, en ce qui concerne
la Compagnie d'Orléans, les femmes et les

tion du domicile peut êlre repoussée par la
force. M. Cornelier a toutefois été condamné
à 5 francs d'amende pour avoir parcouru
les rues avec une canne à épée. Deux autres
prévenus ont été condamnés àl franc et à
16 francs d'amende pour cris séditieux pous-sés

sur la voie publique.

LE NOHVKL ËVÊQDE DE POITIERS.

Nous avons annoncé la nomination de M.
Bellot des Minières à l'évêché de Poitiers. Le
Journal de Bordeaux nous fait connaître en
ces termes le nouvel évêque appelé à prendre
la succession du cardinal Pie :
« La nomination de M. le vicaire général

Bellot des Minières à l'évêché de Poitiers est
un fait accompli. Nous sommes heureux
d'annoncer la bonne nouvelle.
» M. l'abbé Bellot des Minières a le ca-ractère

droit et le coeur haut placé. La cha-rité
esta ses yeux la féconde mission de l'a-

postolal, la charité prise dans le sens le plus
élevé du mot. C'est la grande morale de l'E-vangile.

» II considère que la polifique, qui a tou-jours
divisé les hommes, ne doit pas trouver

accès dans la chaire de vérité.
» Le nouvel évêque de Poifiers apportera

dans son diocèse l'esprit de paix et celte
douce mansuétude qui sait si bien aller à la
raison et à l'âme, patiente, résignée, mo-deste

et toujours confiante. G'esU'irrésistible
force dans l'épiscopat.
» Celui qui trace ces lignes a eu l'hon-neur

d'avoir quelques relations avec M.
l'abbé Bellot des Minières, absolument en
dehors de la polilique ; il a pu apprécier en
lui le prêtre et l'homme.
» L'Académie des sciences, des arts et

belles-lettres de Bordeaux, compte le nouvel
évêque au nombr® de ses membres les plus
érudits.
» C'est une perte pour le diocèse et pour

les pauvres.
» M. l'abbé Bellot des Minières pratique

la bienfaisance avec largesse. Il oublie vo-lontiers
les bonnes oeuvres de la veille pour

les redoubler le lendemain.
» Les exemples de l'éminent cardinal l'ont

rendu prodigue pour le bien...
» Tous nos voeux accompagnerontM.

l'abbé Bellot des Minières dans la haute di-gnité
qui vient de lui êlre conférée par l'Etat

et Rome. »

NANTES.

Le tribunal de pofice correctionnelle a
rendu lundi son jugement dans les diverses
affaires intentées contre des particuliers pour
fait de résistance à l'occasion de l'expulsion
des Capucins,

Le tribunal a acquitté toutes les person-nes
prévenues de faits qui se sont passés à

l'intérieur du couvent, entre autres M. Pas-quier
qui avait dit au préfet: « Je croyais

aller chez un honnête bomme, mais j'éprou-verais
bien du dégoût s'il me fallait désor-mais
remettre les pieds chez vous. »

Les considérants du jugement déclarent
gue le domicile est inviolable et que la viola-

État civil de la ville de Sannrnr
D u 1 " a u 3 0 novembre 1 8 8 0.

(Suite et iln.)

9>ÉCËiS.

Le 2.—Marie-Rosalie-Pauline Galle, ren-tière,
77 ans, veuve René Trernblier, rue de

la Petite-Douve. I
Le 3. — Pierre Gauthier, journalier, 85

ans, rue Saint-Michel;—Joséphine Chistel,
sans profession, 54 ans, épouse Edouard <
Chenon, rue de la Visitation;—Marguerite- :
Marie Gasnier, 2 ans, place de la Bilange; \
— Adèle Pichon, rentière, 68 ans, veuve J
Pierre Lécluse, rue Nationale. •

Le 4, — Virginie Esnault, couturière, 45 <
ans, veuve Victor Girard, rue de l'Echelle; ;
— Marie Jovanneau, i mois, au Petit-Puy. i
Le 5.— Marie-Marguerite Tesnier, cou- ]

turièrs, 57 ans, épouse Alexis Tézé, rue de l
Poitiers. î
Le 6.—Marie Foyer, journalière, 60

ans, veuve René Cholet, à l'Hospice. î
Le 9. — Marie-Célesfine Genevrais, sans '

profession, 18 ans, épouse Abel Sprecher, j
rue de l'Abreuvoir ;— Pierre Arpajon, ch&r- ]
penlier, 30 ans, à l'Hospice. |
Le 10. — Louise Ronce, journalière, 63 i

ans, épouse Régis Bouchard, rue Fardeau. ]
Le 11. — Âurélie Durville,fleuriste,18;'

ans, rue Saint-Jean ; — Sophie Michel, cha- j
peletière, 32 ans, épouse Armand Cibron, i
rue de Fenet; —Jean-Marie Méril, menui- <
sier, 20 ans, à l'Hospice.
Le 12. — Adolphe Cibron, 2mois, rue de \

Fenet;— Madeleine Haumasson-, 1 mois, ;
rue Duplessis-Mornay. 1
Le 13. — Frédéric Voland, serrurier, 60'!

ans, rue de Fenel; — Henri Breton, 1 jour,1
rue de Fenet. ;
Le 14.—Anne Benaiston, journalière

82 ans, veuve André Ratouis, à l'Hospice, i
Le 15. — Marguerite Léger, 1 mois, rue ;

du Pressoir-Saint-Antoihe ;— Louise Droui-'
neau, journalière, 67 ans, veuve Michelî
Joulain, à l'Hospice.

Le 16. — Alexandre LeUvant, marchand,!
56 ans, à l'Hospice. J

Le 18. — Urbain Gerbe, renfier, 83 ans,^
route de Tours ;—Armand-Pierre Gondouin, Î
propriélaire, 58 ans, rue de l'Hôtel-Dieu. I

Le 21. — Frédéric .Mureau, 3 ans, petite ;
rue Saint-Nicolas. i
Le 22. — Hélène Bodet, journalière, 47

ans, épouse Pierre Breton, à l'Hospice.
Le 24. — Julie Richard, sans profession.l

36 ans, épouse François Huichard, rue de'j
l'Hermitage.

Le 25. — Marie Lafuye, sans profession,?
63 ans, épouse Mathurin CatheUneau, rueï
de Bordeaux.

Le 26. — Pierre Guitton, ancien palefre-^
nier, 79 ans, à l'Hospice. Â

Le 28. — René Choisnet, ancien charpen-tier,
76 ans, place Saint-Michel. 1

Le 29. — Louise Château, blanchisseuse,
82 ans, à l'Hospice.

BOURSE DE PARIS j
DU 8 DÉCEMBRE 1880. i

Rente 3 0/0 85 60
Rente 3 0/0 amortissable . . . 87 15 ^
Rente 4 1/2 . 114 15 '
Rente 5 0/0 . 118 85 *

LA CHINE ET LE JAPON
A SAUMUR,

5 5 , r u e d'Orléans, Salle des Ventes,

Jusqu'au 15 décembre seurlement.
M. ARMAND LOGÉ, dépositaire d'une mai-son
de Yokoama, aux approches du Jour

de l'An, vient d'arriver à Saumur avec la
plus belle collection d'objets de Chine et du
Japon, tels que:
Carrés brodés sur soie, pour écrans ou

dessus de table, choix considérable, depuis
10 fr.;

Vases de Chine et du Japon de toute»
grandeurs ; bronzes vieux et modernes ;

Boîtes à ouvrage en laquefin;
Tables à thé dites Mère-Gigogne, 4 com-partiments;

lanternes chinoises et japonai-ses;
corbeilles à pain rofinées et en laque

I fin; papiers crépons, à 10 et 15 centimes ;

tasses rotinée à 20 centimes ; ombrelles ja-ponaises
depuis 10 centimes ;

Vases et plats cloisonnés sur cuivre et sur
porcelaine; les plus beauxémauxdu Japon ;
sabres anciens ; couteaux; éventails; tasses
de Chine et du Japon, de toutes grandeurs,
en kiolo, en porcelaine Owari Nangasaki,
Banko idzu ; coffrets eo laquefinde toutes
les dimensions; jardinières en porcelaine
d'Arita et en bronze.

Le tout d'un bon marché incroyable.
M. LOGÉ se charge de l'exécution des cona-

mandes.
Entrée libre et avis aux amateurs et aux

personnes qui onl des cadeaux à faire pour
le Jour de l'An.

H a élé perdu, à Saumur. UN TITRE de
500 fr. de rente 5 0/0 au porteur.

Le rapporter au bureau du Journal.
Il y aura récompense.
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GRANDS MAGASINS
DU •

DES MAECHAIIIDS

L'EXPOSITION SPÉCIALEi
DES

JOUETS
MIRES

E T O B J E T S P O UR

É T R E N N E S
est fixée à

Luudi prochain 13 décembre

NOTA. — Le catalogue illustré actuel-lement
sous presse va être envoyé à toute

notre clientèle.

RÂKÔCZYDEBUDE
(Eau purgative Hongrie.)

Reconnue par l'Académie de médecine,
M. le Docteur fiubler et d'aatres autorités
de mdecine à Paris, comme la plus riche
en sels minéraux de toutes les eaux con-nues

jusqu'à ce jour. Distingué par six
médailles. Usage efficace contre la consti-pation

et les maladies qui en dérivent et
sans aucun inconvénient ultérieur, même
après un emploi prolongé. Purgative et
laxative.
Dépôt en gros : M. L. BESSOH, phar-macien

, 5, place de la Bilange, à
Saumur.
AVIS : Faites attention à l'Etiquette

bleue.
La Direction de la Source de Rakoczy à Bade

à Budapest.

sans médecine, sans purges et sans frais, par
la délicieuse farine de Sanlé, dile :

EYALESGI
Bi BAMI, de Londres.

Le docteur Roulh. médecin en chef de l'hôpital



Sanjaritain des fommrs cl dos enfants à Londres,
rapporie: «Nalurellement riche en acide phos-
pliorique . oliloriire dc potasse et caséine — his
élémenls indispensables :HI sanp ponr développer
cl tinlrclenir le cerveau . les nerfs, le» chairset

os — (éléments dont l'absence dnns le pain. la
pabade , l'nrrow-rool et anlres farinacées. occa-sionne

rcClVoyablc morlalilé dos rnfanls, 31 sur
100 la première année, el debenneonp d'adultes
se nourrisiiaut de pain), luUevalescière tsl la
nourriture par excellence qui. seule, sulllt pour
assurer la prospérité des cnl'anU el des malades
de lopl ûge. Ileauconp de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et do l'uiblcsse Irèspronon-
côos, onlété parfaitement guéris par la Uevales-cière.

Aux éliques cl rachiliques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue. »
Cilons quelques prouves de son efUoacilé, même

dans les cas les plus désespérés ;
Cure N' 100,180. —Mapelile Marie, chélive ,

frêle el délicate dèssa naissance, ne prospérant

Eludes de M- LE BLAYE et de M'
LAUMONIER. notaires à Saumur.

plis avec, le Inil de nourrice , je lui ni fail prendre,
sur le conseil du médecin , la Ut;va!«scière qui l'n
rendue IViiiclie, rose cl inagnillquo de sanlé.
J. G. «E MoNTANAY, , ruc Goudorcel. l*aris,
4 juillet 18H0.

Curo N" 85,410. — Rue du Tunnel. Valence
(Drôme). 12 juillel 1875. —Ma nourricem'ayanl
rendu mon enfant ftgé do Irois moiR el demi, enlreij
la vie e l la mort, iivec une diarrhée cl des vomis-
siimeiils continuels , je l'ai nourri depuis de voire
excelltMilt) Uovaloscièic. Dtn. lors l'enfant allait
mieux, «'t avec co régime il reprit sa sanlé. —

Observaiions dc M. Dedé, professeur de chimie,
Paris . « Depuis tr â pt;oprt) guérison par la Ueva-lescière

, j'ai continué avec le p lu s vif intérêt mes
remarques cx|)i";rimenlaies sur celle parfaite et
excellente Uevalescière. Ce qui m'étonne le plus .
c'est Si» bienfaisante influence snr los organes di-gestifs

, sa propriété de complète el prompte assi-milation
au corps humain : bien nourrir el déve-

|lf>l)per sîngulièrcmont l'appélil , facililer une dé -puration
prompte el facile, el surtout assainir el

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté, beauté
et sanlé). Cequi eu fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmcnler-ei bonifier le luil des nourrices.»
'Diînii, prof'iisseur de chimie.

i Cure N" 09.()'25. — Avignon. La Uevalescière;
dn Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-;
tabli's souffrances de vingt ans, d'oppressions les
plus terribles, h neplus pouvoir faire aucun
mouvement, nim'habiller, ni me dinhabiller. avec
des maux d'estomac jour et nuil oldes insomnies
horribles. — BonuKL, née Carbonnelty, ruedu
Balai, 11.

Quatre fois plus nourrissante qne la viande, elle
économise encore 50 lois son prix en médecine.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr,; 1 kil.,
7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr,; 6 kil., 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de posle. Les boîles de
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Saumur : chezi

CoMMON , 25 , rueS,iin x̂Z*^^^
.suoces.sonrde T B X I K R - J R ^ " " ^ R A N D - R » -

<lf ''in'oges, el parioûj k n l l T ' 4kl'''%
et é p i c i e r s . - bu BARRre, r?,*!"» Ph» r^'J"''»
Castiglione, Paris. ' ^ {^^^^^^1

LES FIliliES lAHONdoîgl-'^él
« olrummint mille .7"'H.on,, .'jl'^Pf autd
7 f ^'«'J'f; I'I peau et du cuir d, . T ^ - " i ? '
dartres, démangeaisons, chutnZ u ^''1"» teil"•
docteur M. Mahon fait sà v l î î eto^
10 dernier Dimanche de c l a ie
e raéme jour les " . a l a d o r p ^ l f ; et i »
rAnjou, à Angers, de midi ii tr k r'' î rffi
11 Saumur, à l a pharmacie ( i ' ^^ures . fi
lions h Paris, rue de Rivoli, 30 ^ ^^n^C

P . G O D E'

ADJUDICATION
Le dimanche 26 décembre i880 ,

à midi.
En l'élude de M» LK BLAYE et par le
minislère de M" LK BLAIE et M*
LAUUOHIEB ,

D'UNE MAISON
Site à Saumur, rue des Basses-

Ptrrières, n° 4,

Composée de cinq pièces, man-sardes
, écurie, remise, jardin et

servitudes.
Mii»« i\ p r i x i ««OOO f r .

Pour plus amples reosciguemcnls,
s'adresser auxdils notaires. (738)

OFFICE D'HUISSIER

A CEDER DE SUITE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M* CHALET, huissier
il Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BOURASSEAU , huissier à Saumur,
son mandataire. (731)

ou A LOUER

B E L L E MAISON
.A Chouzé-sur-Loire,

Comprenant rez-de-chaussée, pre-mier
élage et vastes greniers, servi-tudes
, cour, jardin el terrasse sur la

Loire ;
Le lout hors d'eau.
S'adresser au bureau du journal.

POVIPERIE ET PL0.\1BERIE
Appareils pour garde robes

Ancienne maison CHAUVIN

LÉON CHADAIGNE
SUCCESSEUR

30, rue de la Fidélité, 30, Saumur.

A VENDRE
UN PIANO DROIT

Caisse palissandre, presque neuf, à un
prix exceptionnel.

S'adresser au bureau du journal.

JOLI PETIT CHEVAL

A VENDRE
S'adresser au garçon d'écurie, hôtel

de Londres, Saumur. (761)

A VENDRE
IN PETIT PONEY CORSE

Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE A ACHETER
plusieurs lUMS. •
S'adresser à la maison ACKERMAN-

LAURAHCE, à Saint-Florent. (723)

A LA CLASSE OUVRIÈRE.

M. LANGLOIS , caissier de l'élude
de M» Méhouas, nolaire, demeurant k
Saumur, rue du Pressoir-Saint-An-
toioe, n' 8, informe les personnes
qui voudront bien s'adresser à lui ,
qu'à partir du 4 janvier 1881 , il don-nera

gratuitement et exclusivement à l a
classe ouvrière de celle ville, deux
fois par semaine , les mardi et ven-dredi,

de sept heures à neuf heures
du soir, en son domicile , des rensei-gnements

el conseils sur tous arrange-ments
et règlements de famille, affaires

de droit civil, élablissement et vérifl-
caliou de comptes , elc.

Un nouvel avis, donné en lemps
opportun , fera connaître le change-ment

d'heures pendant les longs jours.
Saumur, le 8 décembre 1880.

Pour avis,
(779) N.LAFGLOIS.

•e». G ^ U J U . Capsules de le flacon : 2fr.50

I le tacoQ : 2fr.*

ci. coyt/u"

^^immr AVIS
1

3 '^r'V''' ' (^ mulis de Guyot n» u
. i n d e n t q u ' e n flacon de 60 c t p t u lu

X. ne se détaillent pas.

DÉPÔT DANS TOUTES lES PHARMACIES

M- AUBOYER , notaire à Saumur,
A c u i a u d c u n Dettt c l e r c .

M. DUVAUX prévient les fournis-seurs
do Varrains et autres qu'il

n'aura pas,à l'avenir, à pnyer les dettes
contractées par sa femme. 7̂30)

VIN DE PROPRIÉTAIRE
Ctaraiitl PUIS et Ï^ATURGE.

des crûs les meilleurs et les plus
fins pour VINS DE TABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix lrè?-réduits.
S'adresser h M™̂ veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à,
BÉZIERS. (96)

mmm FRANÇAISE m
Fondée en 1819.

1 1 ' Année)
3, Rae àe la Chaussée-d'Ântia,

PROPRIÉTÉ DE L A

S O G S E T E F l

Capital : V I N G T - C I N Q M I L L I O N S de francs
Est indispensable à lous les P o r t e u r s de M e n t e s , d'Actions et d ' O b l i g a t i o n s . — Trié-

complet. — P a r a i t chaque D i m a n c h e . — i6 pages de texte. — Liste officielle des T i r a g e s ,
C o u r s des V a l e u r s cotées o f f i c i e l l e m e n t et en B a n q u e . — CompI es-rendus des Assem-blées

d'A c t i o n n a i r e s . — Etudes approfondies des Entreprises financières et industrielles
et des V a l e u r s offertes en souscription p u b l i q u e . — . L o i s , Décrets, Juffements intéressant
les porteurs de titres. — Recettes des C h e m i n s de fer, etc., etc.

L'ABONNÉ A DROIT :
A X r P A I B M E N T GRATUIT D E C O U F O I T S

S . X / A - C H A T E T A . JCA V E N T E D S SES V A L E X T a m
sans Commission

î r i ï de l'Abonnement pour loule la France el l'Alsace-lorraine :

UN FRANC PAR AN
m . W A S 9 » M % t < ^ ^ ("RAIS DANS TOUS LES BUREAUX OE POStE

FRANC

A Nà
1 0 3 , 0 0 0 A l 3 0 3 a . i x é s i ,

, i T i f M m x i c u x

VxAmxè à tùW
À t ' li^^*''^" '""^ '^^ dlmancbes, avec une Causeriefla&nciëredo Baron Louis)
' ' Il SEUL JOtinilAL FINANCIER qui publie la Usto officielle des Tirages de toutes Valeurs françaises et étrangères

LE PLUS COMPLET PE TOUS LES JOURNAUX (SEIZE PAGES QE TEXTE)nf\i\¥\Y\Oi^^'' (lànéralc'de toutes les V a l e u r s . — L a Cote officielle de la l i o u r s e.

\JL\JXM.ÂA^ Des A r b i t r a g e s avantageux.—Ije Prix des Coupons.-Des Documents inédits,
PROPRIÉTÉ DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE OE CRÉDIT.-Capital:30,000,000tofr.

^ AtonaemenU dans tons les Bareaui de Pwte : FRANC PAR Ajf, et A Pari», 17, rae de londrei, ;

Assurances contre l'Incendie eî sur la Vie hiimainc.
GARANTIE:

Incendie.
Vie : .

• • • •
• • • •

61 millions.
174 millions.

Rentes viagères aux taux les plus avantageux.

S'adresser à M. J.-B. MARÉCHAL, agent général, 2,7Ufl
Gueule-du-Loup, à Saunaur. 1^'°)

BANQUE HYPOTHÉCAIRE DE FRANCE

4 , BUE »E liAPAIX, PABIS

Société anonyme — CAPITAL : CENT MILLIONS DE FRANCS
Prêts ACTUELLEMENT RÉALISÉS sur 1» Hypothèque : QUATRE-VlNaT-

TROIS MILLIONS.

sabler à ^" P^*'^ » e t de 4 8 5 francs des Obligaiions rerobouf;
l i O f r » « o i ^ . . i ^ ° * ? 3"^'P*"" de tirage au sort, et rapportant
la w . ^M *,»»teret annuel payable trimestriellement,

moi, t̂ o '^f"^^ également des Bons de caisse rapportant à
mois, - W . . - à un an , 3 i/2 ,_ deux ans et au-delà, i '/..

Adrc«ser Je» dem ande » d'Obligation» et de Bon» de »

A PARIS:

Snpi'ii? r^/ f " la Banque Hypolhécaire de France, i , rue de la Paix ; J
bociélé Générale de Crédit Industriel et Commercial ; - A laSociélé de DepOts
A I. <3?-!ÎP'P.^^''"''*"'* ' - A" Crédit Lyonnais ; - A la Sociélé Générale; -
A « H Financière de Paris ; - A la Banque deParis et des Pays-Bas ; -
A la Banque d Escompte de Paris.

ET DANS LESDÉPARTEMENTS ET A L'ÉTRANGER:

A toutes les Agences et Succursales des Sociétés désignées ci-dessus.

Le paiement des Coupons et des Bons échus, ainsi quele rembourseinent des
litres amortis, sont faits aux mêmes Caisses.-Les Notaires et Banquier» pe"
vent également recevoir les demandes de titres et sont autorisés à effectuer lo
paiement des coupons.

M. GHAUMIER , agent de change , correspondant de la Sociélé, ipj^^!
du Raliiemeut, à Angers, se charge defaire.sans frais,les opéralions ci-dessu

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanmar, pour légalisation de la signature de M. Godet.
mt«l-dt-VmdtSmmw-il» 18

Certifié par l'imprimmr soussigné.

uuAt » a,


